
PLUS QUE LA VIE

« Pourquoi ce besoin de revenir ainsi sur mon histoire, celle d’un petit
garçon juif caché, qui n’est rien – ou presque – au regard de déporta-
tions, de deuils et d’arrachements définitifs comme ont pu en subir
tant des miens ? Pourquoi dire le tourment d’un enfant, et sa tentative
réussie de survivre ? 
Durant ces longs mois de clandestinité, l’enfant que j’étais se sentait
confusément interdit de parole, et plus encore de plainte. Incapable de
dire, de m’exprimer, je n’ai pu de longtemps verbaliser ma peur ou ma
détresse, face à ce que je pressentais comme indicible.
Aujourd’hui encore, et bien que le devoir de mémoire soit des plus 
légitimés, il m’arrive de ne vouloir ou pouvoir parler devant certains
rescapés de la Shoah. Même si la douleur échappe à toute mesure, je
me dis souvent qu’ils ont souffert “encore plus”... Ces souffrances,
certains auront mis cinquante ou soixante ans à pouvoir les aborder
ouvertement.
La Shoah fut un tel événement qu’il ne pourra jamais être compris. Les
femmes et les hommes de notre temps se sentent écrasés, sans voix,
devant des actes et des concepts à jamais obscurs à l’entendement. »

Charles LERNER

Plus que la vie

C’est sur ces propos que s’achève le récit d’une traque : en 1942, dans les Ardennes
belges, un petit garçon juif de huit ans se voit confié par ses parents à des étrangers
qui, en toute connaissance de cause, acceptent de le cacher. La séparation durera
un peu plus de deux ans… Une éternité, au regard d’un enfant. Mais tristesse et
inquiétude ne sont pas le malheur. Et Charles Lerner voue aujourd’hui une 
reconnaissance infinie à ceux à qui, dit-il, il doit « plus que la vie ».
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D’un ancrage à l’autre

D’UN ANCRAGE À L’AUTRE
– Richesses de vos racines  –

Désir – bien légitime – des petits-enfants : ils se montrent souvent curieux 
de leurs origines, des figures qui les ont précédés, de tous ces parcours de vie 
et de leurs méandres. C’est pour leur offrir une réponse que Renée Estenne 
revient ici sur la « richesse de leurs racines », dans un ouvrage au ton sobre et 
retenu.

L’histoire de la famille s’ancre à travers le siècle, dans le Nord de la France. 
L’auteur retrace les carcans sociaux du monde industriel, voire les préjugés 
que certains véhiculent sans vergogne. Si, chez ses parents, le ton n’est pas tou-
jours à la fête – en cause une absente d’écoute et des échanges peu nourris –, 
les grands-parents maternels laissent à Renée et à Francine, sa sœur si proche, 
de merveilleux souvenirs. Leur regard attentif, Renée y sera toujours sensible, 
tout comme elle goûtera cette même qualité d’écoute auprès de l’une ou l’au-
tre famille d’accueil. Car, durant la guerre, après les étapes de l’exode, Renée et
sa sœur seront cachées dans plusieurs familles. Les Weil sont en effet d’origine 
juive – mais leur laïcité choisie, profonde, revendiquée, ne compte pour rien 
aux yeux implacables de l’occupant…

Puis viendra la rencontre avec Roby, un homme plus qu’attention-
né qui offre lui aussi à Renée l’indispensable sentiment d’exister ! 

Renée Estenne
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Nouvel ancrage, à Bruxelles cette fois, et nouvelle famille : une fille, deux fils 
– dont l’un connaîtra hélas une fin prématurée. Mais, avec Roby, Renée tient
son cap et traverse les joies et les difficultés avec un « presque indéfectible 
optimisme ». 

Un ouvrage serein, donc. Ni rancœur ni vindicte explicites, pas de confi-
dences indiscrètes, mais une véritable sincérité qui sourd à travers les pages et 
rappelle tant les heures d’inquiétude que les grands bonheurs.


